DE MEMOIRE DE MEDECIN 


La separation 

de Doodica et Radica 


Popularises par les Chinois Chang et Eng Bunker (1811-1874), vedettes du Barnum, les jumeaux 
siamois susciterent I'interet medical a la fin du xix e siecle. En 1900, le Bresilien Edouardo 
Chapot-Prevost separait 2 jumelles de 7 ans: Tune deceda immediatement, I'autre survecut 
pres de un an. ^intervention n'allait pas tarder a etre reeditee en France par le celebre 
D r Doyen, gui plus est devant une camera... 

par Thierry Lefebvre ✓ 




la fin 1901, le cirque americain Barnum 
Sc Bailey - « the Greatest Show on Earth » 
comme aimaient a le proclamer ses pro- 
prietaries - s ’installa a Paris dans la Gale- 
rie des Machines. Le succes fut considera- 


ble : « personne ne mettra en doute que Fanivee 

parmi nous de cette gigantesque entreprise a ete MaTtre 

le signal d’un veritable reveil dans le monde des con f erences 
° -i i . • v ensciences 

amusements publics », pouvait-on lire par exem- ^ rinformation 

pie dans Le Figaro du 6 fevrier 1902. e t de 

Chaque jour, les portes s’ouvraient une heure la communication, 

avant la representation, pour permettre la visite Universite Paris 7, 

des ecuries et des menageries, ainsi que de la cele- Thierry Lefebvre 
i i i i/ \ i • t v a ecrit La chair et 
bre exhibition des « phenomenes humains ». La, / e ce ii u i 0 iy p U b|je 

aux cotes de dizaines de « monstres » plus etran- par Jean Doyen. 

ges les uns que les autres, les deux soeurs xipho- 

pages Doodica et Radica creaient la sensation. Agees 

de 12 ans, reliees par une membrane volumineuse 

au niveau de la region xiphoide, « parfaitement 

foimees sous tous les rapports » et, qui plus est, poly- 

glottes, ces jeunes filles « aux traits impeccables » 

etaient natives d’Arissa (Indes anglaises) et avaient 

ete vendues, une dizaine d’annees auparavant, par 

leur pere Kitro Neik a un impresario de passage. 
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HUE OfEmilOH HiHDlli NfeCESSAHE 

Le samedi l er avril 1902, les deux soeurs « sia- 
moises » (appellation evidemment impropre) furent 
transportees en urgence a Fhopital Trousseau. La 
plus frele d’entre elles, Doodica, souffrait d’une peri- 
tonite tuberculeuse, et l’indication de la separa- 
tion ne faisait des lors plus guere de doute. Ope- 
ration a haut risque, rarement tentee a cette epoque, 
a laquelle semblait se preparer le D r Guinon. 

Pourtant, quelques jours plus 
tard, a la surprise generale, la 
tutrice de Doodica et Radica (une 
certaine M me Coleman) retira les 
jumelles de Fhopital Trousseau et 
les fit transferer dans la clinique 
privee du D r Eugene-Louis Doyen 
(fig. 1), 6, rue Piccini dans le xvi e 
arrondissement de Paris. Tout de 
suite la polemique fit rage. Lucien 
Vrily, journaliste au Petit Parisien, 
denonga le 1 1 fevrier une « spe- 
culation honteuse et P autant plus 
cynique que ses auteurs redoutaient 
lafinprochaine du “phenomene” et 
n ’entendaient pas enterrer sans pro- 
fit les pauvres sceurettes ».' La per- 
sonnalite contestee du D r Doyen 
expliquait bien sur en partie la 
violence de ces attaques. 2 3 

Le dimanche 9 fevrier, vers 
1 4 h 30, le chirurgien proceda a la 
separation des deux soeurs. 
Autour de lui se tenaient cinq de 
ses assistants, les D rs Thevenard, 
Podevin, Warden, Toupet et Tis- 
sier. Doodica et Radica furent installees sur la table 
d’operation. Le pedicule d’union etant distendu 
du fait de leur position en decubitus dorsal, la peau 
fut coupee exactement en son milieu, puis le pont 
musculaire sectionne sans perte de sang. « Leperi- 
toine , qui se trouvait a nu , fut incise et les levres de la 
sereuse furent saisies de chaque cote avec les mors de 
deuxpinces hemostatiques » (fig. 2). 4 Puis, apres avoir 
coupe le pedicule hepatique, Doyen sutura a tour 
de role Radica et Doodica. Entre-temps, chacune 
des deux fillettes avait regu 200 grammes de 
« serum artificiel ». 

L’operateur cinematographique attitre du 
D r Doyen, Clement- Maurice, filma l’integralite de 
l’intervention. « Tres calme , maitre de lui comme a 
chacune de ses operations , [Doyen] se tourne a plu- 
sieurs reprises vers Fautre operateur, celui du cinema- 
tographe , deroulant ses bandes avec le bruit sec de ses 
trepidations qui , seul, trouble le silence de la salle de 



chirurgie. [. . .] A deux reprises , le chirurgien par ait 
sinquieter du temps qui s’ecoule pendant la suture ; il 
regarde le cinematographe et questionne a mi-voix: 
— Combien me reste-il encore ? - Cinq minutes . . . Deux 
minutes. .. » 5 

Compte rendu fidele ou speculation de jour- 
naliste, ce temoignage est en tout cas fascinant : il 
nous montre le chirurgien aux prises avec le timing 
que lui impose la longueur limitee de la bande 
cinematographique. Hors de question de perdre 
ne serait-ce qu’un instant de cette operation his- 
torique ! En effet, le film, tel qu’il a subsiste par- 
tiellement jusqu’a nos jours, temoigne de la dex- 
terite un peu brutale de Doyen, de Fefficacite toute 
relative de la chlorofoimisation et de la maigreur 
squelettique de la pauvre Doodica. 


LES SUITES DE L'OPERATION 


L’intervention fut un succes. Les jours suivants, 
les bulletins de sante des deux jeunes patientes 
se voulurent rassurants : les enfants se nounissaient 
de bouillon, de lait et de kephir, pouvait-on lire 
dans la presse. Leur convalescence serait meme 
probablement plus courte que prevue. Le 13 fevrier, 
Clement- Maurice les photographiait toutes deux, 
couchees dans un lit double et symboliquement 
separees par une poupee de porcelaine (fig. 3). 
L’instantane fit le tour du monde. 

Pourtant, le 16 fevrier, Doodica decedait. Afin 
de couper l’herbe sous les pieds de ses detracteurs, 
le D r Doyen proceda, le lendemain, a une autop- 
sie devant un parterre de medecins et de jouma- 
listes, en presence du commissaire de police du 
XVf arrondissement. Scene lugubre : Fenfant, photo- 
graphiee une derniere fois par Clement- Maurice, 
ne pesait plus guere que 12,5 kilogrammes, c’est- 
a-dire une dizaine de kilogrammes de moins que 
sa soeur. Concentre, le chirurgien incisa le pauvre 
corps de la fourchette du sternum au pubis. Des 
visceres agglomeres par la peritonite tuberculeuse 
generalisee se degageait une odeur pestilentielle, 
tandis que Doyen demontrait le succes de l’ope- 
ration realisee une semaine plus tot: « liny avait 
done aucune trace de complications operatoires et la 
cause de la mort etait des plus nettes: elle avait ete 
occasionnee par une perforation du caecum. [. . .] Cest 
cette complication quiprovoqua le denouementfatal . » 6 

Le lendemain, Doodica etait enteiree en cati- 
mini dans la 91 e division du cimetiere de Bagneux. 
Sa sepulture a aujourd’hui disparu. 

Radica lui survecut en revanche pendant pres 
de un an et demi. Elle mourut de tuberculose, apres 
une longue convalescence, dans un sanatorium 
de Gorbio, non loin de Menton. 
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L'flVENTURE D UN FILM 

Quelques semaines apres Foperation, Doyen pre- 
senta son film, d’abord au Congres de chirurgie 
de Berlin le 4 avril, puis a l’Academie de mede- 
cine le 8 avril. Sa communication, bien rodee, se 
divisait en 4 parties : anatomie du pedicule d’union, 
technique de Foperation, resultats de l’autopsie 
de Doodica, et expose sur « l’embryologie des 
monstres doubles autosites ». Pour des raisons de 
securite, le film, dont il n’existait a l’epoque qu’une 
copie, etait conserve dans le coffre-fort de la cli- 
nique de la rue Piccini. 

Pourtant, au lendemain de l’intervention a 
FAcademie de medecine, la polemique reprit de 
plus belle : le D r Philippe Legrain, directeur de 
Fasile de Ville-Evrard et fondateur de l’Union fran- 
gaise antialcoolique, fit paraitre dans La Tribune 
medicale une lettre calomnieuse dans laquelle il 
arguait de la projection du film de la separation. . . 
a la Foire aux pains d’epices de Paris. « Nest-il pas 
temps de protester ? Je le fais en mon nom en atten- 
dant qua defaut d'Ordre des medecins • les syndicats 
professionnels declarant hautement condamner les pitre- 
ries medicales qui acheveront \ avantpeu , de nous dis- 
qualifier aux yeux du grand public. » 7 

Doyen rieut aucune peine a prouver son inno- 
cence: le film en question n’etait en fait qu’une 
figure de cire, et le chirurgien riavait bien sur 
rien a voir avec cette exhibition. Legrain dut se 
retracter : « Je suis au regret que mes affirmations sur 
la dignite medicale , qui avaient ; bien malgre moi \ une 
tendance venimeuse envers vous \ aient eu les honneurs 
de ttmpression , et je retire les termes de mon article vous 
visant, en vous faisant mes excuses. » 8 

Pourtant, le 26 avril, le chirurgien confiait impru- 
demment une copie de son film a un impresario, 
avec mission pour celui-ci de le presenter a Vienne, 
aupres d’une assemblee de medecins autrichiens. 
Des la mi-mai, l’ambassade de France faisait etat 
de projections pour des publics profanes. La copie 
fut meme contretypee frauduleusement. 



CONCLUSION 

Contrairement a beaucoup d’autres de ses opera- 
tions filmees, le film de la separation de Doodica 
et Radica survecut a la mort de Doyen en 1916. Il 
etait, en 1937, encore conserve precieusement par 
son fils Roger Doyen. 9 La famille le deposa apres- 
guerre a l’lnstitut de la cinematographie scientifique 
(ICS). Desormais conserve au service des Archi- 
ves du film de Bois-dArcy, dans des conditions qu’on 
espere excellentes, ce document demeure, plus d’un 
siecle apres la fameuse operation, un temoignage 
inestimable. Sa derniere projection solennelle 
remonte au 2 1 octobre 1 995, a Foccasion d’une jour- 
nee « Cinema Sc, Medecine » organisee dans le Grand 
amphitheatre de l’Ecole de medecine. 10 


UtiiliiU Radica 
et Doodica 
apres ('operation. 

Illustration parue 
dans le 
supplement 
illustre 

du Petit Journal , 

2 mars 1902. 


Thierry Lefebvre 

UF CCI (Cinema Communication Information), 
Universite Paris VII, 75251 Paris Cedex 05. 

Courriel : tlefeb@ccr.jussieu. fr 
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